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NOUVELLE-ORLÉANS, LE ler JUILLET 1909. 


COMPTES-RENDUS 


DIE 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE. 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet : 
lo. De perpétuer la langue française en Louisiane ; 
20. De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, et de 
les protéger ; 
30. De s'organiser en Association d'Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et des per- 
sonnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée Louisianais les dispo- 
sitions ci-dessous des règlements de notre Société : 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer 
un travail digne de l’intéresser, en demande l'autorisation au président, 
ou à un comité nommé à cet effet. 

2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires, ne s’oc- 
cupe de politique ou de religion que d’une manière générale et subsi- 
diaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer librement sa pensée. 
doit en être responsable, et signera de son nom propre toutes les com- 
munications adressées à l’Athénée. 

4 Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées 
à l’Athénée doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et 
notre Société n’entend leur donner aucune approbation ou improbation. 


Salle du Collège Newcomb. 


Le mercredi 31 mars 1909, à 8 heures du soir, 
première conférence de M. Marcel Poëte, con- 
férencier officiel de la Fédération de l'Alliance 
Française aux États-Unis. Sujets eLPont 
Neuf, et la Vie Populaire au 17° Siècle.’ Sous 
les auspices du Cercle Français de Newcomb et 
de l’Athénée Louisianais. 


468 ATHÉNÉE 
Salle de l’Union Française. 


Le jeudi 1% avril 1909, à 8 heures du sorr, 
seconde conférence de M. Marcel Poëte, sous les 
auspices de l’Athénée Louisianais. Sujet: Paris, 
au Temps des Romantiques.?? 


Les deux conférences de M. Marcel Poëte 
ont été fort goûtées d’un public d’élite qui en a 
admiré la profonde érudition. Les projections ont 
aussi grandement intéressé l’auditoire, car elles le 
ramenaient à cette époque de l’histoire française 
pendant laquelle l’art s’est beaucoup développé en 
France. 

L’Athénée Louisianais est fort reconnaissant 
à M. Marcel Poëte des excellentes soirées qu’il lui 
a procurées. | 


Nous empruntons à ‘|’ Abeille de la Nouvelle- 
Orléans” du 27 avril 1909 le compte-rendu sui- 
vant : 


Fête Littéraire et Artistique. 


Comme toutes les fêtes que donne l’Athénée 
Louisianais, celle de dimanche dernier (25 avril) 
a été brillante; elle avait réuni dans la salle de 
l’Union Française un monde nombreux et élégant. 

À l'intérêt qu’inspirait cette fête par son ca- 
ractère littéraire, car le nom du lauréat du dernier 
concours y devait être révélé, s’ajoutait celui d’un 
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concert charmant où se feraient entendre des ama- 
teurs et des artistes dont les talents divers sont 
appréciés. " 

À l’heure convenue, les membres de l’Athé- 
née Louisianais, précédés de leur président, M. le 
Professeur Alcée Fortier, et du Consul de France, 
M. Véran Dejoux, se sont rendus sur la scène où 
des sièges leur avaient été réservés : MM. Albert 
Breton, Chas. F. Claiborne, Jos. A. Breaux, M. 
Lafargue, Fortuné Jaubert, Dr. L. G. LeBeuf, 
Sébastien Roy, W. J. Waguespack, Ferdinande 
Larue, Chas. Vatinel, Emile S. Ecuyer, Dr. Félix 
À. Larue, Dr. Walter Tusson, Col. Hugues J. de 
la Vergne, U. Marinoni jne et J. M. Vergnolle. 

M. Fortier, prenant la parole, s’est exprimé 
ainsi : 

‘* Mesdames et Messieurs — Je suis heureux 
de vous souhaiter encore une fois la bienvenue à la 
fête littéraire et artistique que donne chaque année 
lPAthénée Louisianais. A presque toutes les sé- 
ances de notre société, nous invitons nos amis et 
toutes les personnes qui s’intéressent à notre œuvre, 
mais tous les ans nous avons une séance publique 
à l’occasion de notre concours, et nous considé- 
rons cette séance notre grande fête littéraire et 
artistique. Le public éclairé de notre ville a tou- 
jours répondu en grand nombre à notre invitation 
et a donné ainsi son approbation à l’œuvre que 
poursuit notre société depuis plus de trente-trois 
ans. 
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Il est bon de répéter ici que ce fut en janvier 
1876 que fut fondé l’Athénée Louisianais. Quel- 
ques mois auparavant, le Dr Alfred Mercier avait 
conçu l’idée d’établir une société dont le but principal 
serait de maintenir dans notre État la langue si 
belle, si claire et si douce que parlaient les fonda- 
teurs de la Louisiane et leurs enfants. Je ne re- 
ferai pas ici l’historique de l’Athénée Louisianais, 
mais j'aime à rappeler dans cette salle le nom de 
l’homme excellent et érudit qui fonda notre so- 
ciété, le Dr Alfred Mercier. 

Selon l’heureuse expression de notre collègue, 
M. le Dr Castellanos, ‘‘ l’ Athénée est une famille, ? 
et nous conserverons toujours le souvenir des mem- 
bres de notre famille que la mort nous a enlevés. 
Nous avons eu à déplorer cette année la perte d’un 
ami dévoué, M. Lucien Soniat du Fossat, dont le 
nom s’ajoute à la longue liste de ceux de nos col- 
lègues décédés que nous n’oublierons jamais. Nos 
aînés ont disparu et nous ont légué leur œuvre, de 
même que nous léguerons la nôtre, à notre tour, à 
de plus jeunes que nous. L’homme est mortel, 
mais son idée survit, quand elle est noble et belle. 

Dans la Louisiane, ancienne colonie française, 
nous ne voulons pas nous rappeler seulement l’his- 
toire de la France de l’ancien régime, de la France 
de Louis XIV et de Louis XV, de la France du 
17° siècle et du 18° siècle. Nous voulons étudier 
l’histoire du peuple français moderne, de ses in- 
stitutions politiques et sociales, de sa littérature. 
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Nous voulons connaître la France du 19° siècle et 
celle de ce vingtième siècle qui n’a pas encore neuf 
ans, mais qui a déjà accompli tant de grandes 
choses. Il est difficile de juger les contemporains, 
et nous ne pouvons dire avec toute certitude qu’il 
y ait à présent en France un Molière, un Corneille, 
un Racine, un Lamartine, un Musset ou un Victor 
Hugo ; mais jamais, dans toute son histoire, la 
France n’a produit un aussi grand nombre d’œu- 
vres fines, charmantes, empreintes d’une observa- 
tion si exacte de la vie. Jamais la littérature fran- 
çase n’a été plus humaine, et, par conséquent, 
plus intéressante. 

Les historiens font de fortes études et nous 
racontent avec clarté ce qu’ils ont appris; les cri- 
tiques apprécient les œuvres littéraires de la ma- 
nière la plus précieuse ; les poètes écrivent des 
vers tantôt gracieux, tantôt forts, mais toujours 
harmonieux ; les romanciers et les dramaturges 
nous présentent des hommes et des femmes bien 
vivants ; et toutes ces productions de la littérature 
française contemporaine sont claires, sont intéres- 
santes, sont bien écrites. Les écrivains ne sont 
plus d’aucune école; chacun a sa propre person- 
nalité, mais tous ont en commun ces grandes qua- 
lités de l’esprit français que j'aime à rappeler : 
l’ordre, la clarté, la raison. 

Parmi les plus célèbres des auteurs français 
de la fin du 19° siècle et du commencement du 20°, 
. nous pouvons nommer François Coppée. Il mou- 
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rut le 23 mai 1908; et l’Athénée Louisianais a 
voulu honorer sa mémoire en prenant sa vie et ses 
œuvres pour sujet du concours de 1908-1909. 
Notre choix a été heureux, Mesdames et Mes- 
sieurs, car le concours de cette année à été un 
orand succès. Nous avons reçu cinq manuscrits, 
dont je parlerai brièvement au nom du comité 
d'examen, composé de MM. Joseph A. Breaux, 
Emile Rost, Edgar Grima, Ferdinand Larue, Hu- 
gues J. de Lavergne, et du secrétaire et du pré- 
sident de l’Athénée Louisianais. 

€ Par le travail et la for”’: Ce manuscrit 
nous a intéressés, et l’auteur a fait preuve d’ori- 
ginalité dans son appréciation de l’œuvre de Cop- 
pée. Le style a de la force, mais nous regrettons 
que la langue ne réponde pas à la pensée, qui est 
exprimée généralement avec justesse. Un grand 
nombre de fautes de français ont enlevé au manu- 
scrit toute chance d’être couronné. 

‘ Mon verre est petit, mais je bois dans mon 
verre’: Lorsque Alfred de Musset écrivait les 
mots que nous venons de citer, il voulait dire que 
son œuvre était bien à lui et qu’il n’avait imité 
personne. Nous ne saurions en dire autant du 
manuscrit dont nous parlons en ce moment. La 
plus grande partie de ce travail n’est qu’un ré- 
sumé, presque une copie d’une conférence sur 
Coppée faite par le président de l’Athénée Loui- 
sianais, et publiée il y a quelques années. Quand 
on fait une étude littéraire, il est bon de savoir 
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quelle est l’opinion des critiques, et l’on peut même 
partager cette opinion, mais il faut que l’on ait au 
moins une langue à soi pour exprimer sa pensée. 

‘* Qui donne aux pauvres prête à Dieu ”’: Ce 
manuscrit a du mérite ; il est bien écrit, il est inté- 
ressant, et il donne une bonne idée de l’œuvre de 
Coppée. Il est cependant moins complet que les 
deux derniers manuscrits dont je vais parler. Le 
comité lui décerne avec plaisir une mention hono- 
rable. 

Le manuscrit qui a pour devise l’acrostiche du 
nom de Coppée mérite aussi une mention hono- 
rable. C’est une étude consciencieuse, où se trou- 
vent, cependant, quelques fautes de langue, sur 
lesquelles nous désirons appeler l’attention de l’au- 
teur. Celui-ci a des idées bien à lui, et son travail 
a un cachet d’indépendance ét d’originalité dont 
nous lui faisons compliment. 

‘< Errare humanum est”: Voilà un excellent 
travail, une monographie complète de l’œuvre du 
prosateur et du poête. L'auteur a fait preuve d’un 
labeur immense et a étudié son sujet à fond. Il le 
traite avec l’ordre qui provient d’un esprit bien dis- 
cipliné. Il donne d’abord une biographie nette et 
concise de Coppée, et analyse ensuite toutes ses 
œuvres en prose et en vers. Le comité d'examen, 
d’une voix unanime, décerne la médaille d’or et le 
prix de cinquante dollars en espèces à l’auteur du 
manuscrit dont la devise est ‘‘ Errare humanum est.”” 
La lecture que vous fera bientôt M. Rouen d’extraits 
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de cette étude sur Coppée vous fera voir, nous 
l’espérons, que, quoique humains, nous n’avons 
pas erré dans notre jugement. 

Le résultat du concours de 1908-1909 est émi- 
nemment satisfaisant. Nous remercions les per- 
sonnes qui ont pris part à cette joute littéraire et 
qui nous ont témoigné leur confiance. Nous les 
engageons à concourir de nouveau, en leur rappe- 
ant que Napoléon a dit: ‘le mot ‘impossible ? 
n’est pas français.” Que les concurrents se Soug 
viennent aussi du précepte latin : ‘‘labor improbus 
omnia vincit””’ — ‘un labeur acharné vaine tous les 
obstacles .?? 

Merci encore, Mesdames et Messieurs, pour 
votre présence ici aujourd’hui. Votre sympathie 
nous est un appui précieux, un gage de succès 
pour l’œuvre de l’Athénée Louisianais, groupe de 
l’Alliance Française à la Nouvelle-Orléans. 

Le discours de M. Fortier a été suivi du con- 
cert qu'a ouvert Mme Jeanne Dupuy-Harrison 
par le chant d’une romance de Gounod, ‘‘ Tu m’ai- 
mes,”” romance détaillée avec infiniment de goût. 
Puis, successivement, ont été applaudis M. Charles 
Worms, M. H. Kernion et le Cercle Polyhymnia, 
M. Pierre Blanchard, Mlle Sélika Daboval, M. 
Henri Wehrmann, Mme J. M. Gehl, et encore le 
Cercle Polyhymnia. 

Un des intéressants numéros du programme 
a été la lecture de quelques extraits du manuscrit 
couronné. 
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L'auteur y fait voir qu’il est absolument mai- 
tre de son sujet: François Coppée ét ses œuvres. 
Après avoir donné une courte biographie de celui 
qu’on a appelé le Poète des Humbles, rappelant 
son origine, il parle de ses débuts dans la carrière 
littéraire, de son souple et fin talent, et surtout de 
la diversité de ce talent, car Coppée s’est essayé à 
tous les genres, et dans tous il a obtenu de reten- 
tissants succès. 

M. Bussière Rouen, secrétaire perpétuel de 
PAthénée Louisianais, s’acquitte très heureuse- 
ment de l’agréable tâche qu’il a acceptée de don- 
ner lecture de quelques pages du manuscrit; il en 
a choisi les pages les plus savoureuses et en a fait 
admirer toutes les beautés. 

Ce n’est qu’à la fin de la séance que M. For- 
tier a fait connaître, d’abord, l’épigraphe de l’au- 
teur du manuscrit: ‘ Errare humanum est,”” puis 
son nom, M. Lionel C. Durel. Il a assuré que, 
seuls, les membres du comité avaient lu les ma- 
nuscrits pour en apprécier la valeur, et connais- 
saient le nom du lauréat ; il a expliqué le #70odus 
operandi, la façon de procéder du comité, afin 
d’apporter dans son travail la plus scrupuleuse im- 
partialité. | 

M. Durel, qui se trouvait dans la salle, a été 
conduit sur la scène par M. Rouen et le Dr Le- 
Beuf, et, là, a été salué des applaudissements de 
toute la salle. En accrochant la médaille à la 
boutonnière de M. Durel et en lui remettant le 
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prix qu’il avait si bien mérité, M. Fortier lui a 
adressé ses plus chaleureuses félicitations. 

M. Durel est un élève de nos écoles publiques ; 
ses études à l’École Supérieure furent particulière- 
ment brillantes. A l’Université Tulane, dont il 
suivit les cours, il reçut le degré de bachelier ès 
arts et fut, peu de temps après, nommé professeur 
de langue française à cette même École Supérieure 
sur les bancs de laquelle il s’était fait remarquer. 
C’est un homme d’une modestie très grande; il 
appartient à une des familles les plus honorées du 
pays, et a épousé une demoiselle Guinault, fille de 
notre très sympathique concitoyen et ami, M. Geo. 
Guinault. 

Voici les noms des lauréats de l’Athénée : 

1878. Alcée Fortier, ler prix ; 

Frédéric Friès, 2d prix. 
1879. Frédéric Friès, prix des hommes ; 
Mme Armand Cousin, prix des dames. 
1880. M. James S. Hosmer. 
1881. Dr O. Huard, prix des hommes; 
Mme Edouard Fortin, prix des dames. 
1882. Bussière Rouen, prix des hommes ; 
Mlle Arcadie Villeré, prix des dames. 
Un seul prix depuis cette époque. | 

1883. Mille Noélie Hart. 

1884. J. Maxime Queyrouze. 

1885. Mile Ermance Robert. 

1886. Gaston Doussan. 

1887. Mme Eulalie L. T. Aleix. 


1388. 
1889. 
Houssaye ; 
1390. 
1891. 
1892. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 
1597. 
1398. 
1899. 
1900. 
1901. 
1902. 
1903. 
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Pas de médaille. 
Mille Thérésa Bernard et Mme S. de la 
le prix divisé en deux médailles. 

Mille Gabrielle T'arlton. 

Pas de médaille. 

Pas de médaille. 

Mlle Marie Dumestre. 

Mlle Marie Thiberge. 

Mile Justina Lafitte. 

Pas de médaille. 

Rév. À. J. Maltrait. 

Dr Louis G. LeBeuf. 

Pas de médaille. 

M. Henri Dubos. 

Mlle Louise Asenath Genella. 

Pas de médaille. 

Jean Badoiïl et Mme W. J. Sheldon ; 


r 


le prix divisé en deux médailles. 


1904. 
1905. 


Mme Jeanne Dupuy-Harrison. 
Pas de médaille. 


1906-1907. Pas de médaille. 
1907-1908. Pas de médaille. 
1908-1909. Lionel C. Durel. 


Le programme de la fête a été exécuté dans 


l’ordre suivant : 


1. Allocution et Rapport du Comité d'examen. 


M. le Professeur Alcée Fortier, président. 
2. ‘Tu m'aimes”? (Gounod), Mme Jeanne Du- 


puy- Harrison. 
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‘ Stances de Lakmé”? (Delibes), M. Charles 
Worms. 

‘ Sanctus”? (Gounod), solo et chœur, M. A. 
H. Kernion et le Cercle Polyhymnia. 

Extraits du manuscrit couronné, M. Bussière 
Rouen. 

‘ Sérénade du Printemps”? (Wehrmann), M. 
Pierre Blanchard. 

‘ Extase””’ (Wehrmann), Mile Sélika Dabo- 
val. 

‘ Légende” (Illinsky), solo de violan, M. 
Henri Wehrmann. 

‘Gallia?’ (Gounod), solo et chœur, Mme J. 
M. Gehl et le Cercle Polyhymnia. 

Présentation de la médaille d’or et du prix. 


Accompagnatrices : Miles M. V. Moloney et 


Lucie Bouligny. 


Violoniste : M. Henri Wehrmann. 
Directrice musicale du Cercle Polyhymnia : 


Mme Thérésa Cannon-Buckley. 


Comité de réception: George A. Hoffman, 


Jr., président, Gaston O. Becnel, Thomas Devlin, 


Henry Harris, Raoul Michel, Henry Stouse, Jr., 
Vincent Villa, Burt. Williams. 


Séance du 4 Juin 1909. 


Présidence de M. Alcée Fortier. 
Présents : 
MM. Charles T. Soniat, 2d vice-président ; 
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Bussière Rouen, secrétaire perpétuel ; 
Edgar Grima, sous-secrétaire ; 
Ferdinand E. Larue et Robert H. Marr. 

Ouverture de la séance à 8 heures du soir. Le 
secrétaire donne lecture de la correspondance. 

À l’unanimité des voix, l’Athénée Louisianais 
vate des remercîments à tous ceux qui ont pris part 
à la fête annuelle du 25 avril : 

À PUnion Française, pour le prêt gracieux de 
ses salles pour les réunions ; 

A M. Armand Capdevielle et à ‘‘ l’ Abeille de 
la Nouvelle-Orléans,” qui publient à titre gracieux 
les programmes de lAthénée Louisianais, et qui 
rendent, en sus, à notre société d’innombrables 
services ; 

Aux Messieurs du comité de réception ; 

À Mlle Ermance Robert, don de cinq dollars 
à la caisse de l’Athénée Louisianais. 

La candidature de M. Lionel C. Durel, lau- 
réat du dernier concours, comme membre actif, 
est présentée par MM. Alcée Fortier et Bussière 
Rouen. Sur proposition de M. Edgar Grima, ap- 
puyéé par M. Charles T. Soniat, M. Durel est 
nommé membre actif après suspension des régle- 
ments. 

L'ordre du jour demande le choix du sujet et 
l’adoption d’un programme pour le concours de 
1909-1910. ‘Frédéric Mistral et ses œuvres,” 
sujet présenté par M. Bussière Rouen, est choisi à 
l’unanimité des voix. - | 
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Le programme suivant est adopté sans objec- 


tions : 


PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux per- 
sonnes qui désirent prendre part au concours de 


cette année : 


FRÉDÉRIC MISTRAL ET SES ŒUVRES. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler mars 
1910 inclusivement. 

L’auteur du manuscrit qui aura été jugé le meil- 
leur recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 
en espèces, si le comité juge le manuscrit digne 
d’être couronné. 

L’Athénée, s’il le juge utile, accordera une 
seconde médaille. 

Toute personne résidant en Louisiane est in- 
vitée à concourir. 

Les manuscrits devront être écrits aussi lisible- 
ment que possible, sur papier ayant une marge, et 
seulement sur le recto. Ils ne devront pas dé- 
passer 30 pages. 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’au- 
teur, mais portant une épigraphe ou devise qui sera 
reproduite sur une enveloppe cachetée dans laquelle 
l’auteur aura écrit son nom et son adresse. 

Le comité pourra accorder des mentions hono- 
rables, s’il le juge convenable. 

Le comité nommé pour examiner les manu- 
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scrits, ouvre seulement l’enveloppe contenant le 
nom du concurrent qui a mérité le prix, pour s’as- 
surer qu’il est dans les conditions du concours. 

Tout manuscrit couronné sera publié dans le 
journal de l’Athénée. 

La présentation des prix se fera dans une 
séance publique. On réunira, pour la circonstance, 
tous les éléments d’une fête littéraire et artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera pro- 
clamé après la lecture du manuscrit qui aura ob- 
tCnu-lépriX. 

Les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 

Les candidats devront se soumettre stricte- 
ment aux dispositions du programme. 

Les manuscrits dans aucun cas ne seront ren- 
dus. 

Tout candidat qui fera connaître sa devise sera 
mis hors de concours. 

Toute personne qui aura obtenu la médaille ne 
pourra plus concourir. 

Les manuscrits seront adressés au Secrétaire. 


/ Le secrétaire perpétuel, 
BUSSIÈRE ROUEN, 
POS Doxwer DD Nouvelle-Orléans. 


À neuf heures et demie, l’ajournement est 
prononcé jusqu’au deuxième vendredi d’octobre. 
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FRANÇOIS COPPÉE 


ET SES ŒUVRES. 


François Coppée! Que de grandeur et de 
simplicité sont invoquées par ce nom | A quel ta- 
lent varié et fertile ce nom nous fait penser ! Quel 
fin Parisien il représente ! Quel ami des pauvres 
petites gens nous avons devant nous ! 

François Coppée est un grand artiste dont 
l’œuvre durera, car il a su rendre la simplicité 
grandiose, il a fait connaître les humbles, il a tenté 
et réussi ce que personne n’avait pu faire avant lui. 
Avec tout cela, son talent est si fécond et si varié l 
Peu d’auteurs ont produit autant que Coppée et 
dans des genres si différents. Il a presque tout 
tenté et il a toujours réussi, ce qui fait que nous 
pouvons bien l’appeler charmant poète, délicieux 
et puissant dramaturge, exquis conteur, viril ro- 
mancier et attrayant critique. Coppée a essayé la 
poésie, le théâtre, le conte, le roman, la critique, 
la comédie et le drame-tragédie ; et l’on ne peut 
dire qu’il soit un écrivain inférieur dans aucun de 
ces genres. 

Nous nous proposons de parler d’abord de la 
vie de Coppée, puis nous diviserons ses œuvres en 
trois parties, d’après leurs genres divers, savoir : 
sa poésie, son théâtre, et sa prose. 
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SA VE. 


Nous devons à Coppée lui-même de très inté- 
ressants détails sur ses origines. C’est vraiment 
dommage qu’il n’ait écrit qu’un chapitre de ses 
mémoires, où il nous dit que ses origines paternelles 
Sont presque aristocratiques, et que les maternelles 
sont populaires ; car sa grand’mère du côté de 
son père avait dans les veines le sang des Richen, 
de la vieille noblesse, et son grand-père maternel 
était un robuste forgeron. Il nous dit qu’il tient 
de ses aïeuls ses traits de caractère. En effet, 
nous trouvons en lui de la simplicité et de l’élé- 
gance. Il aime le peuple, déteste la démocratie et 
adore les douceurs du passé. Son visage, dont 
nous avons le portrait sous les yeux, tient évidem- 
ment des ancêtres paternels, car les traits en sont 
fins et distingués. 

C’est au numéro 9 de la rue Saint-Maure- 
Saint-Germain, maintenant rue de l’Abbé Gré- 
goire, que naquit Coppée, le 26 janvier 1842, et il 
reçut les noms de François - Joachim - Edouard. 
L’enfance de Coppée fut assez rude. Sa famille 
n’était pas riche ; le père, simple employé au Mi- 
nistère de la Guerre, avait une grande famille et 
ne pouvait pourvoir seul à son maintien, et tout 
le monde travaillait. L’adversité est une bonne 
école, et ceci est encore prouvé par le cas de notre 
auteur. Coppée ne fut pas un brillant élève; le 
Luxembourg, nous a-t-il dit, a beaucoup nui à ses 
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études. Nous ne nous en plaignons pas, car ce 
jardin a été son école de poète. Il avait douze ans 
quand son père fut mis à la retraite, et force lui 
fut de travailler bien rudement. Quand son père 
mourut, après six ans de maladie, Coppée avait 
vingt ans, et il devint chef de famille. Malgré 
tout, il lisait énormément, et il écrivit un peu de 
prose, une comédie et un poème; tout cela fut 
condamné. | 

C’est quand notre futur poète rencontra Ca- 
tulle Mendès qu’il entrevit une chance de succès. 
C’était le moment du Parnasse ; Mendès encou- 
ragea Coppée, et ces deux amis, ainsi que beau- 
coup d’autres jeunes gens, se réunissaient chez 
Leconte de Lisle et parfois dans la boutique d’Al- 
phonse Lemerre; et ils fondèrent ‘‘le Parnasse 
contemporain.’ Coppée donna quelques poésies 
qui furent publiées sous le titre du ‘ Reliquaire ? 
en 1866. Ni ce livre ni ‘les Intimités ?” (1867) 
ne se vendirent. 

C’est en 1869 que notre auteur sortit de son 
ebscurité. La comédienne Agar demanda à Cop- 
pée quelque chôse pour un bénéfice à l’Odéon. Il 
fit “le Passant,’ qui fut représenté le 14 janvier 
1869. Ce fut un immense succès et fit la fortune 
de son auteur. Il fut complimenté par Napoléon 
III en personne, et il refusa une pension qui lui fut 
offerte. Il fit la connaissance de la princesse Ma- 
thilde qui lui obtint un emploi à la bibliothèque 
du Sénat. Le surcroît de travail le rendit ma- 
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lade, mais un séjour dans les Pyrénées lui rendit la 
santé. La guerre de 1870 arrêta tout et Coppée 
fit son devoir de citoyen. Après la guerre, il donna 
sa place de bibliothécaire au Sénat à son maître, 
Leconte de Lisle, qui se trouvait dans une situation 
embarrassante. Il se mit à écrire pour vivre et 
fit publier ‘les Humbles ”” et ‘‘ Promenades et 
Intérieurs.” Outre cela, il travaillait à d’autres 
œuvres, entre autres ‘le Cahier Rouge,” qui nous 
montre les années de chagrins et de deuils intimes 
dont le plus douloureux fut la perte de sa mère. 

En 1876, Coppée reparut au théâtre avec “le 
Luthier de Crémone,'” et cette même année il fut 
décoré de la Légion d'Honneur. Peu de temps 
après, il écrivit ‘‘les Récits et les Elégies ” et 
‘“PExilée ;” ensuite il se consacra au théâtre, en 
commençant par ‘‘le Trésor,” puis en donnant 
‘ Madame de Maintenon,”” et enfin ‘ Severo To- 
relh,?? un triomphe complet. 

Le 21 février 1884, il fut élu à l’Académie 
Française par une grande majorité ; il eut le suf- 
frage de Victor Hugo et le fauteuil de Musset. 
Après ceci, notre poète se mit à l’ouvrage et écri- 
vit beaucoup: des pièces, des contes, des nou- 
velles, des poésies, etc. EH acheta ‘Ja Frazière, ”? 
à Mandres, en Seine-et-Oise, et il vécut à son aise 
du résultat de son travail. 

Son plus grand succès lui vint en 1895, quand 
fut joué ‘ Pour la Couronne,” et Coppée reçut la 
cravate de commandeur de la Légion d'Honneur. 
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En 1896, parut son célèbre roman, ‘le Coupable.”? 
Après avoir subi une grave opération chirurgicale, 
Coppée nous donna ‘la Bonne Souffrance,” qui 
montre un retour complet à la religion catholique 
à laquelle il avait été plutôt indifférent. 

Dans l’affaire Dreyfus, Coppée, comme pré- 
sident d’honneur de la Ligue de la Patrie Fran- 
çaise, se prodigua et fut contre Dreyfus. Cela tua 
pour le moment ses vers et son théâtre, et il souf- 
frit un ostracisme complet. Mais il était au-dessus 
de cela, et l’on perdit son temps à tenter de l’in- 
sulter. Il se retira parmi ses amis intimes et se 
consola dans la religion. 

Il attendit la mort paisiblement, malgré de ter- 
ribles douleurs, car il avait une maladie incurable, 
le cancer. Il mourut le 23 mai 1908, à une heure 
et demie de l’après-midi. De simples funérailles 
eurent lieu, mais toutes les classes, surtout les 
humbles, y étaient en grand nombre, et ce célèbre 
poète fut enterré au cimetière Montparnasse. 


SA POÉSIE. 


Dans ‘les Contemporains,’ M. Jules Le- 
maître se plaint qu’on ne it plus les poètes, mais 
il ajoute qu’il y en a un ‘‘ dont les vers s’achètent, 
qui en vit, qui est, comme dirait Boileau, ‘ connu 
dans les provinces,’ qui est goûté des artistes les 
plus experts et compris par tous les publics. Cet 
être invraisemblable est François Coppée.”” Voilà, 
je pense, de quoi nous attirer vers cet homme 
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extraordinaire et nous faire lire ses œuvres poéti- 
ques. 

En 1866, à vingt-quatre ans, Coppée publia 
ses premières poésies sous le titre du ‘‘ Reliquaire ?” 
et les dédia à Leconte de Lisle, celui qu’il appelle 
son cher maître. Dans un charmant prologue il 
nous explique qu’il veut faire : 


‘“ À tous mes beaux rêves défunts, 
À toutes mes chères reliques, 
Ure chapelle de parfums 
Et de cierges mélancoliques.?? 


‘ Le Reliquaire ?” comprend quatorze petits 
poèmes courts et exquis où l’auteur met toute son 
âme. On y voit bien qu’il a dû beaucoup souffrir ; 
mais malgré tout, il aime à nous dire ce qu’il a en- 
duré, à revenir à sa bien-aimée, ou bien nous 
montrer le désespoir et le découragement qui pour- 
suivent le commençant avant que le succès arrive. 
Par moment, Coppée arrête sa chanson amoureuse 
et douloureuse pour nous montrer la puissance de 
la musique et de la solitude, ces deux choses qui 
aident tant à former l’âme d’un poète ; ou bien, 
comme dans ‘‘ À une Sainte,” pour nous faire voir 
le superbe dévouement d’une sœur pour son petit 
frère. Le dernier poème du ‘‘ Reliquaire ?” est 
‘‘ Rédemption,?” où notre poête nous dit comment 
il compte être sauvé du désespoir. Qu'il trouve 
une bonne et pure vierge, sans orgueil et sans 
vanité, et il sera consolé! Nous sommes satisfait 
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de voir cette première œuvre de Coppée se termi- 
ner par ce rayon d’espoir. 


Dans ‘‘ Poèmes Divers,”? 


le génie de notre 
poète semble s’épanouir, sa muse est plus sûre 
d’elle-même, et nous voyons que notre auteur a 
vraiment l’étoffle d’un poète de premier rang. 
Parmi un grand nombre de poèmes exquis et rafh- 
nés, qu’il nous soit permis de parler d’abord de 
cette charmante petite idylle intitulée, ‘* Ritour- 


cle 


où il nous est montré le poète et sa bien- 
aimée s’en allant à la campagne, lui pour chasser 
la strophe et elle le papillon d’or. Cette jolie pièce 


se termine par ces vers dignes d’être cités : 


‘ Et l’amour, servant notre fantaisie, 
Fera ce jour-là l’été plus charmant : 
Je serai poète et toi poésie, 
Tu seras plus belle et moi plus aimant.” 


Ailleurs, le poète compare une ancienne pen- 
sée ennuyeuse au feu follet, ou bien il. nous montre 
deux jeunes filles très satisfaites de leurs horos- 
copes, car ‘ une sera trop heureuse d’être aimée, 
et l’autre aura trop de bonheur car elle aimera.”? 
Plus loin, nous voyons d’horribles créatures qui 
trouvent de la joie dans le sang et n’hésitent pas à 
en faire verser. ainsi que des pleurs ; et ensuite 
nous avons ce parfait petit poème, ‘‘ le Fils des 


229 


Armures,’? où il nous est montré un petit garçon 


jouant parmi les armures de ses ancêtres. 


2 


Nous voici arrivé aux ‘‘ Aïeules,’”’ un char- 
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mant et touchant tableau où sont dépeints les pures 
joies et les simples amusements des vieilles de 
quatre-vingts ans, assises sur un banc au soleil. 
Après cette peinture d’immobilité, nous avons 
‘‘le Justicier,”? le premier long poème de Coppée, 
qui forme un très grand contraste avecles ‘‘Aïeules.”? 
‘* Le Justicier ” est un moine qui veille le corps 
du brutal margrave Gottlob dont la mort a causé 
une Joie immense au peuple opprimé. Tout à 
coup, le prétendu mort se dresse et parle! Le 
moine essaye de le faire se repentir et de le faire 
promettre le bonheur à son peuple ; mais le mar- 
grave ne parle que de punitions terribles. Le 
moine plaide en vain et ne peut toucher ce cœur 
de fer ; alors se souvenant de toutes les douleurs 
et de toutes les vengeances que ce tyran a fait 
subir à ses sujets, il se décide à devenir justicier et 
il étrangle Gottlob. Ce poème énergique, ce drame 
puissant, se termine par le moine qui recommence 
ses prières, en disant ‘Je me confesse à Dieu”? 
L’on ne peut contester que Coppée soit le 
plus grand poète de l’amour depuis Musset. Sa 
muse lyrique se plaît surtout à décrire ses propres 
amours. Le premier long poème d’amour de 


Coppée est ‘‘les Intimités,?? 


où sont dépeints 
avec charme et en vers harmonieux de tendres 
souvenirs de jeunesse. [l n’y a point d’action, 
mais nous avons les différentes phases de l’amour 
où bien des petits tableaux de rencontres amou- 


reuses ou de parties de plaisir. ‘Tantôt nous 
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voyons l’attente du poète pour sa charmante amie 
parfumée ; tantôt nous sommes dans la chambre 
bleue, la chambre préférée ; parfois Coppée laisse 
son adorée pour décrire des promenades à travers 
le vaste Paris ; puis il revient vite auprès de celle 
qui, quoiqu'il sache qu’elle n’est pas toujours fi- 
dèle, le console de la critique des envieux. Ilya 
un petit coin des ‘* Intimités ?” qui nous a particu- 
lièrement attiré. C’est où les amoureux vont 
choisir le voile du crépuscule pour cacher leurs 
amours. La tombée du jour y est si bien peinte 
que nous n’avons pu résister au désir de donner 
textuellement les lignes suivantes : 


‘ Le crépuscule est triste et doux comme un adieu 
A l’orient déjà, dans le ciel sombre et bleu 
Où lentement la nuit qui monte étend ses voiles, 
De timides clartés, vagues espoirs d’étoiles, 
Contemplent Poccident clair encore, y cherchant 
Le rose souvenir d’un beau soleil couchant. 
Le vent du soir se tait, nulle feuille ne tremble, 
Même dans le frisson harmonieux du tremble ; 
Et l’immobilité se tait dans les roseaux 
Que l’étang réfléchit au miroir des eaux. 
En un parfum ému chaque fleur s’évapore 
Pure, et les rossignols ne chantent pas encore.”? 


‘ Anoélus,”’ le premier des ‘‘ Poèmes Mo- 
dernes,”” est un poème émouvant qui nous touche 
le cœur par sa grandiose et naïve simplicité. C’est 
un des morceaux de Coppée que nous avons pré- 
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férés. ‘* Angélus ?” est la simple histoire d’un 
petit être trouvé par un prêtre et un fossoyeur, un 
ancien soldat. L’enfant est très choyé par ses 
pères adoptifs, des hommes pleins de cœur mais 
sans espérance, et il meurt tranquillement d’avoir 
été trop gâté ét du manque des choses nécessaires 
à l’enfance. La mort d’Angélus est touchante et 
bien racontée. C’est le soir à la fin de septembre. 
Les vieillards croyaient que l’enfant n’était que 
souffrant et qu’il dormait. Le cher petit se met à 
parler de voyage, il s’affaiblit, tout devient noir, 
il meurt; et, chose navrante, ses pères sont obli- 
gés de lui rendre les derniers services dus à un 
mort. 

Le poème subséquent, ‘le Banc,”” est sim- 
plement une histoire d'amour: mais Coppée a 
choisi ses personnages parmi la classe dont plus. 
tard il deviendra le poète adoré. Nous voyons un. 
simple militaire et une servante obligés de se sépa- 
rer. Ce poème se termine par ce fameux vers pro- 
saique : ‘‘ Et je n’ai pas trouvé cela si ridicule, ?? 
qui a soulevé tant de critique ; mais qui nous a sem- 
blé avoir été mis là pour mettre en relièf les beaux 
vers précédents et puis pour bien montrer que les. 
sentiments des humbles étaient dignes d’être mis 
en poésie. 

Parmi les ‘ Poèmes Modernes ”” se trouve 
‘* la Bénédiction,”? le récit d’un épisode dramatique 
de Phorrible guerre d'Espagne. Nous y voyons 
un prêtre tué à l’autel par des soldats tandis qu’il 
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les bénit. On tire sur lui, mais il continue sa 
prière et ne meurt qu'après l'avoir finie. Ce récit 
se prête à la déclamation et fait un grand effet, de 


? où il nous 


même que ‘la Grève des Forgerons,’ 
semble voir un drame, tant il y a de force et de 
vigueur. C’est l’histoire d’un pauvre vieil ouvrier 
qui est en grève. Bientôt la misère fait souffrir sa 
famille. Il demande la permission à ses camara- 
des de retourner à l’ouvrage. L’un d’eux le traite 
de lâche; ïl voit rouge. et le tue. Le pauvre 
vieux raconte tout simplement son histoire pathéti- 
que, et nous sommes certain que le jugement a 
été un pardon. 

De l’œuvre de Coppée, ce qui nous a paru le 
plus original sont ‘‘ les Humbles.?? D'autres avant 
lui, tels que Sainte- Beuve et Hugo, ont parlé des 
pauvres gens ; mais le premier a été trop analyste 
et le second ne parle que de grandes infortunes ou 
de sacrifices éclatants. Avec Coppée nous avons 
une peinture fine et laborieuse de ces malheureux 
humbles, tels que nous les voyons dans la vie. 
Coppée a admirablement bien réussi et il a créé un 
genre nouveau par la peinture des mœurs simples 
et des coutumes ordinaires des petites gens. 

Ce que notre auteur avait d’abord fait dans 
‘€ Je Banc ?? il l’a-refait.#mais en plus ferand eo 
nous a donné une série de charmants petits ta- 
bleaux esquissés avec art et complétés avec goût. 
D'abord, nous avons ‘la Nourrice,” récit tou- 
chant d’une pauvre mère qui laisse son enfant pour 
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s’en aller servir de nourrice. Elle revient et trouve 
son enfant mort et elle voit : 


‘*...dans Pombre parmi les choses de rebut, 


Sale, brisé, couvert de toiles d’araignée, 

— Objet horrible aux yeux d’une mère indignée 
Et qu’on avait jeté dans ce coin sans remords, 
L’humble berceau d’osier du petit enfant 

[mort.?? 


Ensuite c’est ‘le Petit Epicier,”” l’histoire de 
la vie monotone d’un jeune homme qui a épousé 
une femme sans cœur. Beaucoup n’ont pas aimé 
ce poème, trouvant que Coppée poussait trop loin 
les choses en décrivant ce ‘tout petit épicier de 
Montrouge.” Mais ceux-là montrent qu’ils ne 
connaissent pas Coppée, car la pièce nous fait voir 
le fin Parisien avec ses boutades, et nous ne devons, 
pas prendre tout au sérieux. 

Plus loin nous voyons l’affection d’un vieux 
prêtre et d’une vieille fille qui se voient tous les 
Jours, mais qui en sont là où ils sont, parce que l’un 
est paysau et l’autre, demoiselle ; ensuite, c’est une 
famille d’émigrants quittant la terre natale pour ga- 
gner leur pain dans un nouveau pays ; après, nous 
voyons une femme seule, une infortunée séparée 
d’un mari brutal, et dont le cœur se brise à la vue 
d’une petite tête blonde ; ailleurs, ce sont les enfants 
d’un menuisier qui jouent parmi les longues bières 
blanches. 

I y a un poème des ‘* Humbles ?” qui mérite 
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une place à part, nous voulons parler d’ ‘Un Fils.” 
Ici nous voyons un jeune homme qui se dévoue à 
sa mère qui s'était d’abord sacrifiée pour lui. I 
travaille nuit et jour afin de pouvoir joindre les deux 
bouts. Le travail est abrutissant et tue son ambi- 
tion. Quand sa mère meurt, il continue ses mêmes 
habitudes et est toujours pour le portier ‘‘ le petit 
garçon du cinquième.?? 


La Muse de Coppée devait bientôt prendre 
une autre manière. La terrible guerre de 1870 
éclata, suivie de près par la Commune. Notre 
poète fit son devoir et trouva moyen de nous don- 
ner .“Pendanttie Siège ”2ret FePlus desire 
Le premier comprend plusieurs poèmes, vibrants 
de patriotisme, qui nous montrent Paris assiégé ; 
mais le meilleur est le premier, intitulé ‘ Lettre 
d’un Mobile Breton,’ qui nous fait voir un soldat 
prêt à mourir pour la France mais qui n’oublie pas 
la maison où vivent ses parents et sa chère fiancée, 
son Yvonne.’ Dans : ‘“ Plus de Sang?" Coppée 
s’en prend aux Communards qui achèvent la patrie 
et il termine par un grand appel aux Français de 
s’unir contre l’ennemi. 


Après la guerre, notre poète a écrit les ‘‘ Pro- 


») 


menades et Intérieurs.”” La première strophe in- 


dique ce que l’auteur va donner : 


‘< Ce sont des souvenirs, des éclairs, des boutades, 
Trouvés au coin de l’âtre ou dans mes prome- 
[nades, 
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Que je veux conter, par le droit bien permis 
Qu’ont de causer entre eux deux paisibles amis.” 


Ces deux dernières lignes contiennent une 
des raisons qui font lire Coppée. Nous sentons 
qu’il nous donne sa confiance, que nous sommes 
ses amis, et alors nous jouissons d’autant plus 
de ses poésies. Dans ces poèmes-ci, nous avons 
une série de petits tableaux qui montrent l’amour 
du poête pour sa ville natale. Que les Parisiens 
doivent être fiers de lire ces jolies poésies! Nous 
y voyons comment le poète a le regret des vieux 
bords de la Seine ; et combien il adore la chère 
banlieue et les lointains faubourgs. 


Coppée nous donne bientôt ‘le Cahier Rou- 


? un recueil de poésies écrites dans les moments 


ge, 
de loisir dans un cahier à couverture rouge. ‘Le 
Cahier Rouge ”” contient des poésies dans tous les 
genres déjà essayés par notre poète. Comme dans 
“le Reliquaire,”” parfois il vit dans son triste 
passé, ailleurs nous le voyons faisant des petits ta- 
bleaux où sont montrées des scènes de mœurs 
parisiennes ; mais Coppée est trop préoccupé de la 
pensée de la revanche pour surpasser où même 
égaler ses premiers efforts et c’est généralement 
dans les sujets patriotiques qu’il excelle. ‘‘ Aux 
Amputés de la Guerre,” “le Lion de Belfort”? 
‘* une Chaumière Incendiée,’? etc., nous font voir 
le poète plein de patriotisme, faisant appel aux 
Français pour reprendre leur bien. Citons trois 
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lignes du poème adressé au Lion de Belfort afin de 
montrer le patriotisme de ce poète qui est un véri- 
table et ardent patriote : 


‘ Attends, sois comme tous, patient et muet, 
Mais si la haine sainte en nous diminuait 
Rugis pour rappeler son devoir à la France.?? 


Après ‘‘ le Cahier Rouge,”? nous verrons encore de 
temps en temps un cri patriotique; mais, en géné- 
ral, Coppée est retourné à ses habitudes, et il va 
continuer à nous donner de charmants poèmes ly- 
riques. 

Nous sommes maintenant arrivé à ‘‘ Olivier.?? 
De tous les poèmes de Coppée, il nous a semblé 
avoir la plus grande perfection de forme. Tout 
est si bien dit en jolis vers parfaitement ciselés. 
Notre poète admet qu’Olivier, le héros, lui res- 
semble ; mais nous sentons que c’est Coppée, lui- 
même, souffrant et malheureux, qui se montre à 
nous. Olivier est un être qui a réussi à charmer 
le public. Il a eu beaucoup d’amantes mais pas 
une seule ne lui a touché le cœur. Olivier, en son- 
geant, trouve sa vie vide. Il est fatigué des bruits 
de la ville et il s'échappe. 

A la campagne, en revoyant des souvenirs de 
jeunesse, le cœur endolori du poète est réchaufté. 
Son hôte, un ancien ami, a une fille nommée Su- 
zanne. Le poète décrit pour nous cette charmante 
jeune fille qui, quoique l’on ‘‘ne puisse l’appeler 
belle,’ avait ‘un clair regardhpaisible 220% 
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yeux très doux,” ‘fun rire très joyeux,’ ‘la 
bouche d’un enfant?” et ‘le regard d’un ange.” 
En un mot, elle était la jeunesse et naturellement 
Olivier en tomba amoureux. Quelles joies, quels 
plaisirs il goûta ! Le bonheur enfin était à lui! 
Mais, ce passé, cet horrible passé, se dresse devant 
lui et il comprend que le bonheur n’est pas pour 
lui en ce monde ; et il fuit quoique Suzanne l’aime. 
{1 demeure seul avec son passé et ses souffrances. 

Tout est intéressant dans ‘ Olivier,’ d’abord 
les descriptions de Paris, puis les vers émus con- 
sacrés au père du poète, et ensuite sa recherche du 
bonheur. Ce qu’il ya de plus poignant c’est de 
voir les souffrances du poète à cause de sôn passé. 
‘ Les Récits et les Elégies ?”’ que Coppée a écrits 
après ‘* Olivier ?” se divisent en deux parties: ‘les 
Récits Epiques ?” et ‘‘les Elégies.?? 

‘ Les Récits Epiques ?” forment une partie 
importante de l’œuvre de Coppée. Ces récits sont 
d’une grandeur et d’une simplicité remarquables et 
retiennent notre attention tout le temps. Les sujets 
de ces poèmes sont très variés. ‘ Les Yeux de la 


Femme”? 


le premier récit, nous montre où le 
Créateur a résumé tous les charmes connus ; puis 
nous voyons un Pharaon ne songeant qu’à son 
tombeau ; après cela, nous avons ‘*l’Hirondelle de 
Bouddha ?” qui réussit à faire pleurer ce prince ; 
et puis n’oublions pas ‘‘le Fils de l'Empereur ?? 
qui contient tout le sujet de ‘l’Aïcglon.”’ Nous 


pourrions continuer à nommer toutes ces pièces 
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qui nous montrent des épisodes pris dans lPhistoire 
ou dans la vie humaine ; mais nous aimons mieux 
en prendre trois et voir ce qu’elles contiennent afin 
qu’on puisse juger des autres. Parmi un grand 
nombre de récits, nous avons choisi: ‘le Lise- 
ron,’:‘* la Lété de la Sultane ete ae 
Ces trois pièces serviront à montrer le charme de 
Coppée comme conteur épique, et nous feront voir la 
raison de la popularité des ‘* Récits Epiques ?? si 
bien adaptés à-la déclamation. 


7’ nous montre de saintes fem- 


Rene iSeron 
mes sauvées par une petite plante. Procope, 
ennemi acharné des Catholiques, détruit tous les 
monastères et les chapelles sur son chemin. La 
sanguinaire armée arrive au couvent de Thécla ; 
celle-ci, au lieu de fuir avec ses nonnes, attend le 
martyre, en faisant chanter un cantique. Procope 
est touché et, mettant son épée en terre, il jure de 
ne pas molester ces femmes si son épée fleurit. 
Le lendemain, le glaive est tenu captif par un petit 
liseron qui avait poussé autour de la lame. Le 
monastère fut ainsi sauvé ! 

‘5 La Tête de-laSultane Pfesteun récits 
tragique. Le sultan Mahomet II veut prendre 
Byzance. Un jour il souflleta le chef des janis- 
saires qui demandait de l’or et il se retira dans son 
harem. Une ‘émeute commença bientôt et les 
soldats accusaient le sultan d’oublier ses devoirs au- 
près d’une Épirote. La réponse du sultan fut 
terrible, il apparut parmi ses hommes et fit jeter 
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parmi eux la tête de la sultane, ruisselante de sang. 
Après avoir ainsi satisfait son peuple barbare, il se 
réjouit car il est sûr que ses soldats prendront 
Constantinople par amour pour lui. 

‘ La Veillée ?? est moins sanguinaire que ‘la 
Tête de la Sultane,”” mais elle est plus navrante. 
Irène est digne des héroïnes de Corneille. La 
lutte dans son cœur entre la vengeance et le devoir 
est terrible! Roger, le fiancé d’Irène, est parti 
pour la guerre et on est sans nouvelles de lui. Non 
loin du château d’Irène, un officier bavarois a été 
blessé dans un combat. Irène ordonne qu’on le 
porte chez elle et elle-même le soignera. Cet offi- 
cier, craignant de mourir, demande à Irène d’ac— 
complir une mission. Il lui raconte qu’un soir, en 
surprenant une chaumière, il a tué un soldat, mais 
celui-ci avant de mourir lui a prié de remettre un 
médaillon. Le jeune officier veut qu’Irène cher- 
che pour lui à qui il revient. O horreur! Irène re- 
connaît le blason de Roger! Que doit-elle faire ? 
Le blessé est à sa merci mais elle doit le soigner. 
La lutte est horrible ! effrayante ! Irène fait son de- 
voir, mais ses cheveux blanchissent dans une nuit. 

‘‘ Les Elégcies ?” forment trois séries de poè- 
mes EPExilée, 7, les-Mois et les Jeunes 
Filles.” ‘ L’Exilée ?” est une chanson amoureuse 
en vers tendres et doux. Cette fois-ci, c’est une 
‘* Enfant blonde, aux doux yeux, 6 rose de Nor- 
vêge.”” Le poète croyait l’amour mort en lui 


7 
mais il aime encore. La fatalité le poursuit et il 
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est séparé de sa mignonne. Après ceci, nous 
avons des chants remplis de tristesse, mais il aime 
sa souffrance et nous dit : 


‘6 Jaime ! j'aime! et veux qu’on m’envie, 
Et ne me plaignez pas si j’en meurs ! ? 


Dans ‘les Mois ?” Coppée continue sa plainte 
amoureuse et chaque mois lui rappelle un souvenir 
d'amour. Le brumeux mars, par exemple, lui fait 
penser aux querelles fugitives ; juin lui fait se sou- 
venir que c’est le mois où les nids sont bâtis, et 
finalement, en décembre, le poète se demande quel 
sera l’avenir pour lui dont le passé a été si triste. 

Coppée touchera bientôt une note plus vive. 
Dans ‘‘ Jeunes Filles,” il chante différents types 
de demoiselles. Nous voyons une svelte ama- 
zone ; puis la fiancée d’un matelot, ensuite une 
pauvre artiste, après une princesse, et puis une 
jeune fille inconnue dans un train de banlieue, et en 
dernier lieu, une demoiselle prenant le voile. Dans 
chaque cas, le dernier excepté, le poète voudrait 
avoir la jeune fille pour compagne ; il se figure être 
de sa condition et l’effet produit est charmant. Le 
dernier poème nous montre une jeune fille se don- 
nant à Dieu comme victime expiatoire des fautes 
du genre humain. 

Notre poète a réuni tous ces poèmes publiés 
de 1876 à 1886 sous le titre de ‘‘ Contes en Vers 
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et Poésies Diverses.” Il ne faut pas nous attendre 


à voir Coppée créer de nouveaux genres. Îl con- 
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tinue sa chanson des humbles et nous donne des 
poèmes comme ‘la Marchande de Journaux,” 
dont l’héroïne profite d’une crise ministérielle, d’un 
meurtre, etc. ; car on achète des journaux alors et 
elle a de quoi vivre, elle et son petit-fils, et l’en- 
droit pour l’enterrer est payé par des sensations s 
puis nous avons ‘{l’Epave ”’ où la voix du sang 
parle et le fils sera marin comme son père. ‘L’En- 
fant de la Balle ?” est l’histoire d’une pauvre petite 
élevée dans un théâtre et qui meurt quand le soleil 
la touche. Après ceci est le charmant conte inti- 
tulé ‘‘ les Boucles d’Oreilles ?”’ où nous voyons une 
pauvre fille mettre au mont-de-piété des boucles 
d'oreilles qu’on lui a données, afin d’avoir du pain 
pour ses petits frères. Pour ne pas avouer sa 
honte, elle quitte une bonne place et est traitée 
d’ingrate. Que de simplicité et que de dévouement 
sont renfermés dans ce poème ! 

‘ Le Roman de Jeanne?’ est exquis. Qu'elle 
est touchante cette jeune fille qui aime un poète 
qui ne pense même pas à elle! Que c’est émou- 
vant de la voir embrasser un enfant à la même 
place où le poète avait placé ses lèvres et recueil- 
lir ainsi son unique baiser ! Coppée continue ainsi 
ces récits remplis d'émotions et d’esprit. 

Nous ne pouvons terminer les “Contes en 


Vers et Poésies Diverses” sans mentionner le 


grand nombre de pièces pour des fêtes qui s’y 
trouvent.  Coppée avait le don très rare de pou- 
voir écrire sur un sujet donné et de bien le faire. 
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On n’a qu’à lire, pour en être convaincu, les poèmes 
suivants : “la Nymphe de Ville d’Avray,” “PAn- 
niversaire,” où Coppée compare Victor Hugo à 


un vieux chêne vert, ‘“ Résurrection,” 


encore en 
honneur d’'Hugo,” “Aux Femmes de Lyon,” 
‘ Aux Bourgeois d'Amsterdam ” et “ À PAmiral 
Courbet.” Dans toutes ces pièces-ci et dans bien 
d’autres, Coppée a le don de dire tout ce qu’il faut 
et de bien le dire. 

Nous voici maintenant arrivé à un chef-d’œu- 
vre où nous voyons notre poète heureux. Jusqu'ici 
ses amours ont été malheureuses, mais dans “ Ar- 


rière-Saison,”” l’amant de “l’Exilée ? 


est heureux, 
et ce n’est plus Olivier qui est sous nos yeux. 
Notre poète aime et est aimé ; son amante n’a pas 
toujours été vertueuse, mais qu'importe, elle est 
fidèle. Coppée est grisonnant et il le dit lui-même ; 
mais cela ne l’empêche pas de se sentir comme à 
vingt ans. Nous sommes content que notre poëte 
a enfin goûté le bonheur, ét nous lisons avec un vif 
plaisir les scènes intimes ou champêtres, comme 
dans “Son Charme” et “Tache de Son” où il 
se montre en compagnie avec sa “fine blonde au 
teint de rousse” qui est “tendre, douce et silen- 
cieuse.” Il l’aimait bien car il met toute son âme 
dans ce poème-ci et il nous dit bien : 


Oh! si, par bonheur, doit survivre 
Un humble poème de moi, 
Qu'il soit donc choisi dans ce livre 
Que j'ai, mignonne, écrit pour toi !? 


où nr nédité curéle. sb RÉ Rs 
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Après nous avoir donné ‘ Arrière-Saison,” 
Coppée a écrit “ Paroles Sincères ” où nous VOY- 
ons notre poête dans tous ses genres. Nous avons 
quelques poèmes qui sont comme une continuation 
d’‘ Arrière-Saison.” Notre auteur chante encore 
sa “svelte blonde aux yeux rêveurs”” dans plu- 
sieurs poèmes comme: “Pour ne pas vieillir,” 
“ Pour toujours ” et Envoi d’un Anneau.” Nous 
sommes content de le voir toujours heureux. Il 
continue aussi de nous parler des humbles dans 
‘le Coup de Tampon,” récit très dramatique ; ” 
‘“ l'Homme-Affiche,” histoire triste et émouvante, 
et ‘ la Charité des Soldats,” où il nous est montré 
que les petits sont les plus généreux. 

‘ Le Centenaire de Lamartine,” “A Brizeux ” 
et “A Louis Pasteur” sont dans le genre de 
“PAnniversaire” et de: Résurrection ;” tandis 
qe PEmpereutiPrédericnlllPhet."Süûr la 
Tour Eiffel” nous montrent Coppée toujours très 
patriote. Dans “ À une Pièce d'Or ” et dans le 
Galion ” notre poète nous fait voir que l’or ne fait 
pas toujours le bonheur. 

Avant de finir de parler des “ Paroies Sin- 
cères,” mentionnons deux autres charmantes pièces 
caractéristiques de Coppée ; d’abord dans “ Pé- 
riode Electorale ” notre poète nous montre com- 
ment il considère ceux qui se battent pour des 
placés politiques ; et puis dans “ Fleurs Impures ” 
nous voyons une fille tombée ne pas vouloir mettre 


_ses fleurs sur le cercueil d’un enfant pur etinnocent. 
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Après “ Paroles Sincères,” Coppée disait “ J’ai 
chanté ma chanson ” et il ne voulait plus écrire de 
poésies. Ses seuls recueils de vers publiés dans 
ses dernières années ont été “ Dans la Prière et 
dans la Lutte” et “ Des Vers Français”? où Cop- 
pée se montre très satirique, ce qui ne lui est ja- 
mais arrivé avant et qui, sans doute, est dû à de 
brûlantes questions de ces temps-là. 

Terminons la revue des œuvres poétiques de 
Coppée en mentionnant quatre charmants poèmes 
qui ont paru dans “la Revue des Deux Mondes,” 
de 1898 à 1903. Nous avons lu avec beaucoup de 
plaisir ces derniers poèmes de notre auteur. Dans 
& J'Etable,” dans une Eclise de Village ?” et dans 
« Veillée de Noël,” Coppée nous montre des sujets 
chrétiens, son repentir sincère et son retour com- 
plet à la religion de son enfance. “Château à 
Vendre ” nous montre un château abandonné qui 
tombe en ruine et le poète se plaint que lon ne 
respecte plus les anciens, et toute cette pièce est 
vibrante d’amour pour la vieille patrie. 

Une étude de la poésie de Coppée serait incom- 
plète sans quelques mots sur sa versification. 
Coppée ayant passé par le Parnasse adopta natu- 
rellement les vers parnassiens, comme de Banville, 
Leconte de Lisle et tant d’autres. Etant venus 
après les Romantiques, les Parnassiens ont pris 
leurs innovations dans la coupe du vers alexandrin, 
dans la richesse de leurs rimes et dans l’usage de 
l’enjambement. Ils ont ajouté le goût de la perfec- 
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tion absolue et ont beaucoup assoupli le vers fran- 
Ççais. 

Coppée naturellement montre dans ses poé- 
sies, et ses pièces de théâtre qui sont toutes en vers, 
le résultat d’avoir passé par le Parnasse. Il emploie 
exclusivement dans ses pièces le vers de douze 
pieds; mais dans ses poésies il se sert du vers de 
huit pieds et du vers alexandrin ; mais il diffère des 
classiques en mettant généralement deux césures 
dans ses vers au lieu d’une ; il les place après le 
quatrième et le huitième pied sans se soucier du 
sixième, par exemple dans ce vers-ci : 

“ Souvenir que j'adore, hélas ! et dont je meurs.” 
Les césures sont après “ que” et “hélas !?? et non 
au sixième pied. 

Les vers de Coppée sont remplis de jolis mots 
et de doux sons et les rimes sont choisies avec tant 
de goût. La période poétique est d’une grande 
ampleur et elle semble rouler, s’onduler et nous 
bercer par son grand charme. Non seulement 
Coppée est né poète, mais il est un rude travailleur. 
Il est en même temps un artiste et un bon ou- 
vrier qui connaît tous les secrets de son métier ; 
alors il n’est pas étonnant qu’il nous ait donné des 
vers si parfaits et si bien ciselés. 

Après avoir lu les œuvres poétiques de Cop- 
pée nous avons tout de suite compris pourquoi M. 
Petit de Juleville avait appelé “le plus populaire 


2 


des Parnassiens ;”” pourquoi M. Jules Lemaitre 


nous a dit que ses “vers étaient d’une virtuosité 
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qui ravit;” et puis pourquoi M. F. Brunetière Pa 
appelé “non seulement le plus ‘“ Parisien,” mais 
aussi l’un de nos poètes contemporains les plus 
spirituels, les plus complexes et les plus “ com- 
plets.” LionEL C. DUREL. 

(À suivre.) 


SONNET. 


A UN ARTISTE. 


L’instrument n’est qu’un corps, mais Lhévinne® en 
[est l’âme, 
Comme une aile, sa main, dans un doux frôlement, 
Sur le clavier moëlleux fait ouïr bien doucement, 
Fous les accents émus de la voix d’une femme. 


Ses notes en glissant ont tous les tons de gamme ; 
Son toucher est un rêve et son art est charmant ! 
À l’entendre on dirait un poème touchant, 

Où le cœur attendri s’émeut, pleure et s’enflamme ! 


C’est l’art sans artifice et l’école est la sienne : 
Suave et poétique, une harpe éolienne : 
Un souffle murmurant un thème harmonieux. 


Lhévinne est un génie, il crée, il improvise 

Une note sensible, et qu’on idéalise !!! 

C’est à l’âme qu’il parle en ses concerts des cieux ! 
ULLA. 


() Lhévinne est le nom de l'artiste. Il est Russe. 
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